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JUSTICE CIVILE. 

COUR ROYALE DE PARIS (3
e
 chambre). 

(Présidence de M. Lcptriteviri.) 

Audience du- 17 janvier. 

Maùon faite à un domestique peut-elle cire révoquée 

oiit cause d'ingratitude , lorsque ce domestique a été con-

damné devant la Cour d'asmes , comme coupable de sous-

IracfioiK frauduleuses commues un préjudice du dona-

teur '! (lies. neg. ) 

Ce procès est encore un des épisodes de la vie si sin-

gulière de la baronne Cachin , dont nous avons rap-

l'orie dans la Gazelle des Tribunaux du lu de et; mois , 

'es aventures dans la cause en interdiction soumise à 

u y chambre de la Cour. M* Chaix-d'Est-Ange plaidait 

aussi pour le domestique Charles. 

t
 Je n'entrerai pas, dit-il, dans de longs détails , car 

les adversaires qui avaient obstinément plaide en première 

instance, u* osent plus aujourd'hui se présenter devant la 

Cour, et me laissent prendre arrêt. 

1 Vous vous rappelez l'histoire de ce domestique dont 

l'entourage de M"1 " Cachin voulait à tout prix se défaire 

depuis qu'il avait empêché celte spoliation de 80,000 fr. 

iiui; l'on consommait au préjudice de sa maitresse. Mme 

Cachin , vaiucùe à grànd'iieine par les obsessions de ceux 

qui venaient d'éloigner Charles en le conduisant à Blois , 

consentit enfin à le renvoyer ; mais elle voulut en même 

temps lui donner un gage de sa reconnaissance , et si j'ose 

le dire , de son affection. Voici donc le billet qu'elle écri-

vit de sa propre main : 

« 3 'cugaue Charles à faire rédiger l'acte de donation à son 

WttficdïS iuemuilés qui pourraient me revenir dans le dépar 

temeul de l'Aveyron , montant environ à ~~io francs de renie, 

3 (jour 10 > , qui Suut encore eu liquidation. 

» Pans, le i5 octobre 1829. 

Signé L .uuviEnr.E CACHIN. 

» P. S. La donation est gratuite, faite pour récompenser 

Charles des services qu'il m'a rendus. » 

» Charles craignit cependant que sa maitresse , affai-

blie par l'àgè, n'eût pas bien compris toute l'importance 

de la donation qu'elle voulait lui faire. Il lui écrivit alors 

cette admirable lettre où se trouvent avec un soin si de-

sintéressé tous les détails qui pouvaient éclairer l'intelli-

gence de M
rac

 Cachin , et que j éprouve le besoin de vous 
taire connaître : 

« Madame, 

» Je dois vous rendre un compte détaillé de l'objel de la 

donation dont vous eûtes la bonté de me charger de faire rc-

"'gwlacte; mais avant de le présenter à votre signature, je 

njanquerais^iu profond respect dont je suis pénétre pour vous, 

Madame, ainsi qu'à la justice, si je ne vous rendais pas 

cninpte de l'importance de cette donation , qin- je devrais à 

généreuse munificence, afin que vous puissiez vous as-
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» Signé L AhvviE RhB-C ACHI'N , » 

Vous le savez, Messieurs* tar j'ai déjà eu l'occasion 

de vous le dire , 1 auteur de cette lettre a été condamné 

par la Cour d'assises comme voleur domestique... 

» Ce triomphe obtenu, on pensa qu'on pouvait tout de-

mander, et qu'on aurait bon marché de et t homme en-

voyé à la réclusion, et pour lequel aucune voix sans doute 

ne s'élèverait. On se pourvut donc en nullité contre la do-
nation. 

> On, avait dit à l'honorable avocat qui plaidait alors, 

qu'il s'agissait d'un domestique Condamné pour vol, qui , 

charge par sa maîtresse d'aller toucher 15,009 fr. chez 

un homme d'affaires, avait la prétention de les garder. Je 

produisis les pièces , et l'avocat reconnut qu'il avait été 
trompé. 

> Alors d'autres moyens furent employés : on plaida 

que iî' ;u' Caehiu était en enfance, et on produisit Se cer-

tificat signé JADIOUX , qui constatait qu'elle était depuis 

plusieurs années atteinte de démence séniie. On ajouta que 

Charles avait abusé de sa faiblesse, et que, pour faire 

écrire ces pièces, il avait eu soin d'écarter 1 homme d'af-

faires et profité de son absence. Là, suivant moi, éta.t la 

solution du procès. Si les choses en effet s'étaient ainsi 

passées, la donation était nulle. Si, au contraire, le conseil 

de MUK Cachin l'avait assistée, l'intention de donner n'é-

tait pas douteuse, la libéralité devait être maintenue. 

» L'homme d'affaires était présent à l'audience , et je 

demandai qu'on l'inlerrogeàl. Rappelez bien vos souve-

nirs, lui disais-je, car de ce que, vous allez dire dépend 

tout le procès. Etes-vous bien sûr qu'on ait profilé de vo-

tre absence pour surprendre la donation ? Pouvez-vous 

affirmer que vous n'étiez pas là quand la donation a ete 

faite ? — Je l'affirme, dit-il. Et alors , me retournant in-

digné , et prenant en main cette procédure criminelle : 

Monsieur ., lui dis-je , n'e^l-ee .pas vous qui tel jour , de-

vant tel juge d'instruction avez fait cette déclaration : 

« C'est devant moi que M"'2 Cm'hiu a- écrit et signé I auloi-i 

sation que je vous ai déposée, de remettre à Charles les 1 j 000 

fr. Je crois que ce dernier était aussi présent, a 

» Un murmure aussitôt s'éleva contre cet homme qui 
était là tremblant et anéanti. 

» Alors mon procès fut gagné. 

» On invoquait cependant un dernier moyen. L'art. 055 

du Code civil dit que la donation entre-vifs pourra être 

révoquée pour cause d'ingratitude , si le donataire s'est 

rendu coupable envers le donateur de sévices, délits ou 

injures graves ; et on disaitque Charles, condamné pour 

avoir volé sa maîtresse , avait commis envers elle un délit 

qui nécessitait l'application de l'article. Devant vous, 

Messieurs , où je n'ai pas d'adversaire , je n'entrerai pas 

dans l'examen approfondi de cette question, mais j 'établis 

devant les premiersjuges, que l'articledevail s'entendre d'un 

délit commis contre la personne même du donateur et non 

d'une atteinte plus ou moins grave à su propriété.' Je dé-

montrai ensuite que si on voulait donner au mot délit un 

sens plus large et l'étendre du délit envers la personne , 

au dommage envers la propriété , au moins, fallait-il , 

comme le voulait la loi romaine et l'ancienne jurispru-

dence , qne le donateur eût éprouvé un préjudice consi-

dérable jacturœ molem. Malgré l'insistance de l'adversaire, 

ce système fut admis par la sentence que je vais mettre 

sous vos yeux , et dont je demande à la Cour la confir-

mation. 
Le Tribunal , 

En ce qui touche la validité Je la doiwliou de la somme de 

1 5,ooo francs ; 

Attendu que des faits et circonstances de la cause il résulte 

3
ue la daine Cachin , en remettant au nommé Charles uu man-

at de 1 5,ooo francs sur Chauvrau , avait l'intention de confé-

rer audit Charles la propriété de celle somme; 

Attendu que cette libéral té présente le caractère d'un dou 

manuel, la Aclonté du dona'eur de se dépouiller en faveur 

du donataire étant suffisamment établie, el la possession de la 

somme donnée delà part de ce dernier n'étant pas contestée; 

En ce qui touche la question de savoir dans l'espèce si la do-

nation peut être révoquée pour cause d'Ingratitude: 

Attendu qu'en principe général tes donations sont irrévoca-

bles ; que les exceptions à ce principe sont de droit étroit ; 

Attendu que l'art. 0,55 du Code civil, en disposant que la 

donation peut dire 1 évoquée pour sévices et injures graves, a 

prévu lotîtes les atteintes portées à la personne du donateur ; 

d'où il rési lle que le mot délit ne peut s'appliquer qu'su préju-

dice causé à sa fortune; 

Attendu néanmoins qu'en attribuant au mot délit, dans 

celte circonstance , toiue l'extension qu'il comporte en ma-

tière criminelle, les donations se trouveraient annulées sou-

vent pour de .ca ses peu gr..vesceqoi aur.iil l'inconvénient de 

rennre incertain le droit de propriété qui en résuhe; 

Que telle n'a pu être l 'intention du législateur; 

Attend» dè» lor» qu 'il CoBvi- nt d'adopter les principes de 

l'ancienne jurispnn'cnce et de n'attribuer l'effet d'entraîner 

ia révocation des donations qu'à un dommage qui aurait com-

promis les moyens d'existence du donateur ; 

Attendu en fait que les sous! raclions dont Charles a éié re-

connu coupable par arrêt de la Cour d'assises ne portent que 

sur des objets de peu d'impôt tance; 

Par ces mot fs , dé lare la baronne Cachin non rccevable en 

sa demande ; 

En conséquence , fait main-levée de l'opposition formée par 

elle le 12 février i83o entre les mains du greffier de la police 
correctionnelle; 

Autorise ce dernier à remettre à Charles 1 ■ valeur des objets 

mobiliers à fui appartenant; à quoi laire , contraint, quoi fai-

sant, déchargé ; condamne la dame Cachin aux dépens; 

Sur le surplus des demandes et conclusions des parties , les 
met hors de cause. 

Après la plaidoirie de M" Chaix-d'Est-Ange , la Cour a 

Confirmé purement et simplement ce jugement. 
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JUSTICE CRIMINELLE, 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

(Présidence de M. Dupuy.) 

Audience du 19 janvier. 

Enlèvement d'Une mineure. — Mort de la jeune fille. 

Ce crime est rare, aussi les habitués la Cour d'assises, 

fatigues des petits vois , el surtout des interminables évé-

nemens de juin , attendaient-ils des le matin l'ouverture de 

ces débats inaccoutumés; un assez grand nombre de cu-

rieux étaient venus disputer les places de ces bons habi-

tues; inutile de dire que plusieurs dames assistaient aux 

débats. . ' , , 
Voici les faits de l'accusation : 

Le 25 octobre 1818, la dame Ledun avait passé la soi-

rée avec ses deux filles, a lielleville, dans la guinguette 

du sieur Nobillot, a l'enseigne du Pètk-MoùUn. La danse 

terminée, la dame Ledun voulut se retirer pour aller re-

joindre son mari qui était reste dans la maison du sieur 

Celin , située de l'autre côté de la rue. Comme elle se re-

tirait , Clarisse Ledun , âgée de quinze ans , la plus jeune 

de ses tilles , fut saisie par un individu connu sous U; 

nom de François, et qui s'efforçait tic ia retenir. Le sieur 

Nobiilot la dégagea dès mains de cet homme, et, la dame 

Nobillot lui donna le bras pour la conduire dans la mai-

son du sieur Gelin où elle retrouva son pire. 

Ln groupe de jeunes gens s; forma aussitôt devant 

cette maison; l'un d'eux, Tintré, dit Marseille, demanda 

au sieur Gelin un litre de vin qui lui fut refusé. 

Le sieur Ledun sortit bientôt en donnant le bras à sa 

femme; deux de ses amis le suivaient : l'un d'eux, le 

sieur Charveron , donnait le bras à la demoiselle Ledun 

aînée; Clarisse s'appuyait sur le bras du sieur Ogi, em-

ployé à la Halle. Les jeunes gens , attroupes comme on 

l'a déjà dit, suivaient de près cette famille, souvent 

même quelques-uns d'eux travei saient la rue devant Cla-

risse que ces monvemens effrayaient. 

Deja la famille Ledun , ainoi que les deux amis qui lui 

prêtaient assistance , avait atteint la barrière et se trou-

vait au-delà d'une place de liacres établie à l'entrée du 

faubourg du Temple , lorsque , à un coup de sifflet donne 

sans doute par les jeunes gens qui continuaient de suivre 

Clarisse , celle-ci est saisie violemment par le bras et sé-

parée de sa famille par François , qui déjà avait plusieurs 

ibis tenté de s'emparer d'elle. Tandis qu'il l'entraîne en 

lui disant de n'avoir pas peur, qu'il ne lui sera fait aucun 

mal, et en criant à ses complices : Je la tiens, elle est à 

nous, nous l'aurons, plusieurs jeunes gens entourent le 

sieur Ledun pour l'empêcher de secourir sa fille ; une lutte 

violente s'engage entre tous; Huré, l'un des assaillans , 

est renversé par le sieur Ledun ; celui-ci l'est également 

par des jeunes gens qui le frappent ; mais il riposte et 

donne un coup de canne à Huré ; aussi ce dernier disait-il 

au corps-de-garde : Si ce sont les butins quipnient l'amen-

de , je vais joliment faire valoir mon coup de bùlon. Mais il 

prétendait avoir reçu ce coup en défendant et en proté-

geant la famille Ledun. 

Pendant cette scène une lutte non moins vive avait lieu 

entre d'autres jeunes gens, les demoiselles Ledun et leur 

mère ; des coups même étaient échangés , el deux jeunes 

gens traînaient Clarisse; enfui sa soèur et sa mère par-
viennent à se dégager; elles accourent sur les pas de Cla-

risse, entrent avec elle dans un cale, et dans leur effrci 
se cachent sous le comptoir. 

Tout n'était pas lini : les mêmes jeunes gens tmvahis-



sent le café , Clarisse et sa sœur se jettent d;wis l'arrière-

boutique, les jeunes gens veulent les suivre; mais deux 

personnes se trouvant dans le cale, se niellent devant eux, 

ot les contiennent quelques instuus, sans pouvoir toutefois 

leur imposer S.lence, m meure un tenue a leurs propos 

licencieux, Quelques inslausse passent. Lin ouvrier sort, 

va chercher un fiacre pour la famille Ledun ; cette voilure 

arrive: les ouvriers funl la haie pour que lu famille puisse 

y monter ; el cela termine, ils se retirent , croyant la fa-
mille Ledun à l'abri de toutes violences. 

Le fiacre se met en marche. A peine avait-il parcouru 

une courte distance, que les jeunes gens tentent une nou-

velle attaque : l'un saisit les chevaux par la bride, l'autre 

menace le cocher s'il avance; ■M'"" Ledun crie en vhiin : 

Au meurtre! à l'assassin! Enfin, ils imposent une direc-

tion au cocher : heureusement arrivent plusieurs citoyens, 
et ils délivrent la famille Ledun. 

Peu de temps après, Clarisse Ledun mourut des suites 

d'une attaque aussi extraordinaire el aussi brutale. 

Deux des jeunes gens furent arrêtes et condamnés à o 
ans de travaux forces-

Quant à Liegaux , il aurait échappé, sans g a: d peine 

toutefois, aux recherches de la police :il n'avait pas quitte 

son atelier. Advint la conscription : Liegaux partit, fit 

son service, revint dans ses foyers et se maria. Son union 

était paisible ; il était père detrô.s enfans. quand, une mau-

vaise passion le poussant, il fut arrête avec une fille, et 

par suite traduit en police correctionnelle comme prévenu 
d'outrage aux mœurs. 

Liegaux parut donc sur les bancs de la police correc-

tionnelle, et la , convaincu (l avoir outrage la morale pu-

blique, il fut, ainsi que sa complice, condamné à trois mo.s 
de prison. 

Ce procès fut pour Liégaux un jour de malheur, la po-

lice qui avait manqué de diliger.ee pour l'arrêter lors de 

l'enlèvement de Clarisse, ne manqua pas de mémoire; 

elle consulta ses notes, et retrouva un arrêt par contu-

mace qui avait depuis long-temps fait peser sur la tète de 

Liégaux une condamnation à dix ans de travaux forcés. 

11 fallait purger cette coniumace , et c'est pour cela que 

Liégaux comparaissait devant la Cour d'assises. 

Liégaux est âgé de 40 ans, son œil est vif, sa physio-

nomie satirique. M. le président procède à son interro-

gatoire : Liegaux convient qu'il s'est trouvé dans l'une 

des scènes relatives aux attaques formées contre Clarisse; 
mais pour protéger la famille Ledun. 

On entend plusieurs témoins qui ne reconnaissent pas 

Liégaux et se rappellent à peine les faits de la cause. 

M. Pécourt, avocat-général, a abandonné l'accusation. 

M" Huart-Delamarre s'est borné à de courtes observa-

tions, après lesquelles Liégaux, déclaré non coupable, a 
été acquitté et mis en liberté. 
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d'un récit, et le défenseur apprend que ce tein?ipul 

vise, d intérêt avec un des accuses, eique «{Ui-ci.a WW 
une succession de 5 ,000 fr. que l'autre convoitait..fjm 
embarras pour les jures ! Quelle esl la Mite qui ne se-

rait point en défaut? la bonne foi qui ne serait pas tiom-

pee? et la conviction qui ne serait point ébranlée -

On a remarqué (lue les 'pires faisaient souvent usage m 

la faculté que la loi leur 'donne de modifier la peine en 

admettant des circonstances atténuantes; ils ont admis u s 

circonstances avec discernement , et l'on doit d autant plus 

y reconnaître combien il était nécessaire de reformer stu 

ce point noire législation pénale, que depuis bien long-

lemps le sort n'avait pas réuni une niasse de jures aussi 

recoinmandables par leurs lumières et leur probité. Aussi 

a-l-on généralement applaudi a leurs décisions. Je dis gé-

néralement, parce qu'il est quelques individus dont la sé-

vérité n'est jamais contente de peu , et qui est toujours 

portée à taxer de faîblêss» la juste circonspection d un 

jury. , , 
Toutefois, il faut le dire, le jury a eteplus severepour 

les vols de blé : peu d'accusés ont été absous. A Dieu ne 

plaise que je veuille dire qu'ils étaient innocens; mais que 

de réflexions à faire 1 Quand ils ont juge, par exemple, le 

nomme Ualanes, père de cinq enfans, lils de deux vieil-

lards infirmes, et n'ayant que ses bias pour nourrir sa 

malheureuse famille '/Souffrant de leur denùmenl , il va 

chez un riche voisin, il lui vole du ble. Des ce moment il 

encourt une peine Mais n'est-ce pas le cas de trouver 

des circonstances atténuantes dans sa position , dans ses 

besoins, et surtout dans une conduite irréprochable? Si 

ce n'est pas pour de pareilles causes que le législateur a 

modifie la rigueur de l'ancienne législation, il faut effacer 

de nos Codes celle faculté stérile. On doit convenir que 

l'esprit de propriété nous égare quelquefois , et étouffe 

dans nos cœurs un sentiment de pitié, que nous prodi-

guons au contraire pour des criminels qui n'en sont pas 
toujours dignes. 

Tontes ces diverses affaires ont été résumées avec un 

admirable talent par M. Harisson, conseiller à la Cour 

rovale de Toulouse. Peu de magistrats reunissent mieux 

que lui le mérite de l'analyse et le choix de l'expression ; 

un peu trop de sévérité jicut-être règne dans sa physio-

nomie ; il serait à désirer que ses inierroga'.ions à l'accusé 

exprimassent mieux la sensibilité de son aine, et l'impar-

tiulité qu'il se plaît à observer dans les débats. Un accusé 

a besoin de courage et de consolations : un président d'as-
sises peut seul les lui donner. 
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é" veut bi^Hv!!l
,ll0ns uu

 l't' 
il 1 1jï 

lémps il offre nue feuille de papier ^timuî '-"ml'*' 
pareil cas? Signer bien vite Ï^^S^Jk 

vaiteu cependlïf^i 
des et se sauver. M. N... av 

d'esprit d'écrire un autre nom que Te^k" " 

mari , qui probablement ne sait pus lire ' °e St 
pas aperçu. Bien en prit à M. N.. <...., ,.'

 n
? ijâ 

dehors, (pie certains ricanémens lui 'dévoilé .
pe,ne

 "*i 

secret de l'aventure. Il comprit qu'il y av iit o™
1
 '""S 

v avait eu 

la soirè. de 
on [il. 

COUR D'ASSISES DE TARN-ET-GARONNE. 

(Moritauban.) 

(Correspondance particulière.) 

Jamais , on peut le dire , on n'avait eu à déplorer un 

aussi grand nombre d'assass-inats; il semble que les mœurs 

de nos campagnes ont change , et que l'audace des assas-

sins devienne plus grande à mesure de la multiplicité des 

exemples qui se passent sous leurs yeux. Une singularité 

que présentent ces divers crimes, c'est que le plus grand 

nombre sont étrangers à la passion du vol , et ont eu 

pour mobiles la haine, l'emportement , l'amour. Un seul 

individu , le nommé Boyer de Negrepeline , a été con-

damné pour avoir donné* la mort à sa sœur, qui lui lé-

guait tout son bien par testament, et qui, fatiguée des 

mauvais traitemens que son frère lui faisait endurer 

avait hautement manifesté l'intention de changer ses dis 

positions; ce misérable s'est rendu chez sa sœur, et l'a 

assassinée à coups de bâton. Il parait que le crime ne lui 

fit pas perdre son sang-froid, car il 'mit beaucoup de 

soin à faire croire que sa sœur s'était tuee en se laissant 

tomber du galetas par une irape qui donnait dans sa 

chambre ; il plaça le cadavre au-dessous de la irape, près 

de l'échelle qui y communiquait; enfin il arrangea tout 

pour faire croire à une mort accidentelle. Heureusement 

on ne peut tout prévoir ; ses efforts furent maladroits , 

mal combinés, et les effets qu'ils produisirent ne firent 

que mettre au grand jour le crime dont il s'était souillé. 

Un seul point a paru incertain . c'est celui de I ) prèmé 

dilution , et c'est à celte circonstance qu'il doit d'avoii 
évité une condamnation capitale. 

D'autres se sont laisses entraîner par des passions qui , 

sans être moins criminelles dans leur résultat , n'onl ja-

mais inspiré la même horreur, ou tout au moins ont ex-

cité quelques sentiinens de pitié ; ainsi l'un (feux a eîe 

condamné aux travaux forces, pour avoir lire un coup 

de fusil au mari d'une femme dont i! était épris. Un autre 
a été condamné pour avoir tué un de ses voisins qui s'ob-

stinait à passer sans litre sur sa propriété. Un autre, le 

nommé Teulières de Lavaurette, était accusé d'avoir as-

sassiné celui qu'il supposait être le metiririer de son on-

cle ; il a été acquitte ainsi que sou complice ; et certes 

la joie et l'étonnement ont du être grands s'ils ont calculé 

la gravité des charges que les débats avaient ré nies sur 

leur tête. Une circonstance les a sauvés , et a dû les sau-

ver : c'est l'infamie de certains témoins, il est impossible 

de se faire une idée exacte des impressions pénibles que 

font éprouver les dépositions des témoins dans les affai-

res qui se passent dans cette commune; chacun prend 

parti pour ou contre l'accusé ; les uns le poursuivent par-

tout, les autres lui fournissent asile et le dérobent aux 

recherches de l'autorité. Le jour d'audience arrivé, cha-

que témoin (nous parlons ici en général; arrive avec ses 

prédilections ; le témoin de cisu n a rien vu , rien entendu; 

l'autre, au contraire, qui n'élait témoin de rien, se 

trouve à môme de donner les renseigiiemeiis les plus am-

ples et les plus minutieux^ Aussi deux témoins ont été 

arrêtés romme déposant de faits faux en faveur des ae-

pos (h; la poche de celui-ci < tout s'expliqua 

M. IV..., dans celle situation, crut devoirs-

l 's par 

concerte pour lui faire payer les frais 

lui en avoir procure les agrémens. La porteT**-**! 
verte par la femme, le pistolet tout préninï^* 

mains du mari, la feuille de papiertimbré sortie?' ^ 

procureur du Roi. Les deux époux , mande 

gistrat, ont été vertement réprimandés et un 

l'effet souscrit par M. N... , qui
 a

 bien vol 5$ 
donner une centaine de francs par forme (l'i

n
'|! ■ 

Le couple industriel s' es] hâté de quitter notre vill^ 

— Le Moniteur a donné avec grand soin la |Ùw i 

personnages qui ont accompagné ie Roi dans le
 v

! 

m surveillé 

orah,
H 

«niousijsj; 

qu'il fait en ce moment dans ie Nord; 

genre d'escorte dont n'a pas parié le journuUffeM 

dont peut-être on aurait dù avec plus de soin
 Surv

„
!
, 

l'importune présence : c'est celle d'un grand no2j 
filous adroits qui exploitent à leur profit l'enthoS! 

CHRONIQUE. 

DÉPARTEMENS. 

— On nous écrit de Segré : 

« La justice connaît enfin les assassins du malheureux 

Guelré (voir notre numéro du 22 décembre ) : ce sont 

les nommés Serbet, Tremblay, Bodier et ■Robert, tous 

refractaires , depuis long-temps signalés dans les bandes 
par leur audace et leur ferocilé. • 

» On nous communique en même temps sur cet assas-

sinat quelques détails, que nous reproduisons, en les 

adoucissant, pour donner à nos lecteurs une idée de la 
lâche barbarie de ces dignes soldats d'Henri V. 

» Les deux os de la jambe gauche de la victime, le 

péroné delajimbe droite et le cubitus du bras gauche 

étaient fractures et affreusement broyés? tous les muscles 

autour de Çt s diverses fractures étaient réduits en bouillie; 

le fragment inférieur du tibia faisait saillie en dehors a 

travers une horrible plaie; les grosses artères avaient ele 

ouvertes ; a l'une des jambes on remarquait une blessure 

triangulaire, paraissant être lerésiiltatd'uncoup de baïon-

nette; n l'autre, deux plaies longitudinales communiquant 

ensemble, et produites par un instrument tranchant, etc. 

» V oila donc les actes extérieurs par lesquels se mani-

feste le parti légitimât.- <hm noseonirées! Userait curieux 

de metlre ces détails en regard des éloges que M. de Cha-

teaubriand a le courage de donner a nos héros de grands 
chemins. 

» On rapporte un mot atroce du père d'un des assas-

sins , devant lequel on plaignait le sort de Guêtre : Pour-
quoi causait-il Prepondit le vieux chouan. 

— On écrit de la Châtre, (i janvier : 

« Toute la ville s'entretient d'une anecdote dont les do-

tai's sont fort curieux, quoique d'une nature un peu 
scandaleuse. Ln voici le sommaire : 

» Une jeune el jolie femme résidait depuis quelque 

temps à la Châtre a vi c son époux. Nos jeunes gens l'a-

vaient distinguée; on parlait de ses attraits avec' ce Ion 

d'envie et d'arrière pensée qui est d'un mauvais auguré 

pour les maris. Bientôt, soit vanité, soit indiscrétion, 

quelques-uns donnèrent à entendre que la jeune dame 

n'était point insensible aux hommages. Ceci encouragea 

M. N... qui crut devoir augmenter le nombre des adora-

teurs, et fit en peu de temps des progrès très rapides 

dans les bonnes grâces de la belle inconnue, bientôt 

l'intimité s'établit , M. N... e.,1 an comble de ses vœux; 

il se croit adoré , et on le croirait à moins, car la jeune 

dame consent à le recevoir dans son appartement, non 

sans avoir témoigne beaucoup de crainte d'être surprise 

par son mari, Mais du moins l'on aura soin de bien fer-

mer la porte en dedans , et avant qu'elle soit brisée , M 

N... aura le temps de s'évader par la fendre. Ainsi cal-
culait-il, le pauvre jeune homme, el c'est dans eeue con 

fiance qu'il s ciait laissé aller à un sommeil tout conjugal 

O! sexe trompeur! bien fou qui s'endort sur tes promesses' 

Vers le milieu de la nuit, M. N... esl réveillé ; sa tendre 

amie venait d ouvrir la porte , le prétexte parait plausible 

et puis quand on a les yeux à demi-fermés on n'y regardé 

de notre population du Nord. A Valenciennes,"p
(t

|. 

que le maire , à la tête du conseil municipal, h'tîîL 
Sa Majesté, un des membres de ce conseil, captive ■ 

l'éloquence du magistrat, a été subitement privé 4 , 

montre a r. 'pétition suspendue p;tr une énorme chaîne d'« j 
« Ce qui m'étonne, disait l'honnête municipal on

 f
.. 

coûtant sa mésaventure à M. le commissaire denfe 

c'est que je n'étais, certes, environne que d'hw 

gens; car tous mes voisins manifestaient le plus 

enthousiasme, tous ont vivement applaudi notie disiia^ 

tous ont fait retentir les airs des cris de vive le M! À 
cependant on m'a vole ma montre! » 

11 parait que Yalçncicnnes n'a pas été le seul théâtre 

d'exploits de ce genre : la môme escorte accompagne par-

tout le Roi, et à chaque station elle a soin de prélever» 
le public de larges indemnités de voyage. 

— Un cheval de gendarme , à forée de coopérerai 

compte à demi à l'arrestation des malfaiteurs, a fini \n 

agir de son chef , et qui plus est, a réussi.... voici comme: 

Un poste de gendarmerie a été établi dans une mai» 

isolée de la foret de Fontainebleau. A quelques centain -

de pas de ce poste , un gendarme avait attaché un vieux 

coursier fatigue du service , afin qu'il trouvai des fort» 

nouvelles dans la végétation vivifiante de la forêt. 

Un voleur survient , poursuivi par la police dont il 

fuyait les habiles agens : lui aussi était fatigué d'une lon-

gue r >ute : il trouve le cheval à s :t guise , coupe le lia 

l'attache , saute sur sa large croupe , l'excite de 11 

voix et du geste, et fuit au grand galop. Mais c'est en 

vain qu'il veut le forcera rejoindre ia route; il s'enfonce 

dans un chemin de traverse ; le noble animal , 

Nourri (fuis la forôl , en connaît les détours... 

sourd à la voix du cavalier , il gaf p • , il vole et le con-

duit où? précisément au poste de gendarmerie, où le 

pauvre voleur, bien et dûment happe et appréhendé M 

corps, déplore amèrement , en attendant.que la justice 

décide de lui , son fol amour pour les exercices (I co-
tation. On assure que le cheval-gendarme vient d'êtreM-

mis, par les autorités du département , dans l' W 
royal de Fontainebleau. C'est justice ; il avait pçKfflf 

termine une utile carrière , et bien mérité les inyiW*' 

— Le 10 courant , a six heures un quart du soir, ona 

trouve à Dole, sur la route de Lons-le-Saulnier, au * 

bourg de la Bedugne, le corps mort d'un marchand ex-

porteur droguiste.
 w 

A la première inspection du* cadavre, la mort pan»
1 

le résultat d'une apoplexie ; mais l'autopsie Kt remarq 

un coup de couteau qui avait traversé la poitrine et p 

ire dans le poumon d'environ trois ponces. ^ 

Les renseignemens recueillis ont fait mwfJS 
l'homme assassine se nommait Barthélémy "nm■, I 

siait du Daiiphiné, qu'il était parti d'OrchampS » ' -

, line a i.-iidi à Rpçbfl»rt.«M même du 10, qu'il avait aine a t.-aui a ««>«.»•••«•-• ^ 

depuis ce moment on l'avait vu constamment ■ ̂  

d'un individu de mauvaise mine , paraissant < h'
1

' 

chaud forain. .
 c nin

ier> 

disparu , probablement avec • Cet homme 

et l'argent de Barthélémy, sur lequel on nai » ,, 

passeport ni patente: seulement il avait « la« s ?ç*jB^jj, 

1 fr. 85 cent, en monnaie de cuivre. Dans ^'^.j'i^j» 
le cadavre a été inlmm • convenablement et c 
metière par 

La police et la gendarmerie 
sassin. 

.. inhum • convenable 

le clergé, sur l'invitation du "f
ie

|r 
etlaaendarmerie sont à la recherche 

PARIS. 10 JANVIER. „, 

- - i i r* et a 
— Les audiences habituelles du hindi, a la * ̂  

chambres de la Cour rovale, n'auront pas W 

chain 21 janvier. . „.,
fe

 Court
1
»' 

L'année dernière, la 1" chambre de cei .^ifies, 

seule audience : unis elle n'entendit que "« r 



arrêt. La 5
e
 chambre s'abstint de sié-

tfL m<*p1« ^f;
ou

iours existante de 1810 explique la 

Fr? rf^fr Z.prise celte année par la Cour: Mais 

^li"n
 , , ruer duo l'abrogation décolle loi, qui 

,1!'^ va',x des deux (;haad,n ,,rai, pas 

Sot!»» éU
" ■ rée lorsque, depuis deux jours, la Cham-

rZre été < |l 'cl ' '..jsft
 a

 même de prendre une décision 
transmise par la 

^^rsteté mise à môme 

re*'
sP

ni lui a été iterativemeni 
'- le' 3 «.notés! C'eùl ele un a-propos qu'une loj 

re
- àiit le 21 janvier. Par l'effet d'uni! lempo-

,ïab<
jtl<

|"
(
j",i

r
c peut-être, on en rejidtle l'exécution a 

KoZhainé. Qui sait nu me si , en 1854, quatre ans 

I jiiinee P
ruU

 '
 (jon

 ,'|,. juillet, nous n'aurons pas a déplorer 

■prfl*
b

, maintien d'une loi de réaction , qu'en 1810 on 
eiu'ore le nw

 il)VOf|U;111
, l'union et l'oubli? 

procliHD
3

 ~ •_ 2" chambres ) s'est réunie à 

r-?lf* rouges, à l'effet de tenir une audience so-

r le jugement d'une question d'etal. Mais, en 

de l'un des avoues de la cause, la Cour n'a pu 

"'ayant ete donne 

ou , pour mieux 
n Une par défaut, aucun avemt n i 

i
u
f;.''' absent. L'audience a ele levée, < 

a vif0 n'urisirals se sont retires, et ce qui devenait assez 

^•'■fi's'ctaient fort nombreux. 
iiiuiri 1 ■ 

Ajs, Courroy: 

* yafiïî'ty 

aie (y* chambre), présidée p:ir M. Prière 

^ président, a procède au tirage des jures pour 

s île 'a Seine, qui s'ouvriront le 1
er

 février pro-

cta
inj:n voici le résultat : 

jurés tiluloi'
es

 '■ . 
^ÏHifciCott. .ovale 

MM. Biilouaire , propr élaire ; Brosson , 

iial'eui gue , propneiairej Gravier, 

lnv, héaociaiii : Carilli r-Be upré, mo rié-

propi iétae e; Ifetaunay, propr iétaire, 
«opriétaire. 
1 L v|oi';>n (le V i 

" receveur < entrai (lu eénartemenl : HonnVé, mcmht. 

de inédechie j Dus ignetir, p oprietaire . 

■ étant; ; Werber, peintre rii bàlinieus ; le baron 

dé la |lo>'iiar(li:Ve, coiiseiller-d'Kt 4 l.ozou l, rpprjr-

(■'"■'cii' vassus-Uen lie, lapidaire; Changey, proin irtaire ; 

L,o,'|it, avoué ; Chocame, ai rien marrhnpd ne fooîij l.e-

liaiiipeer; Broyer, propriétaire ; Brou,', marchand c 

'J, nette , 
je !' Vradéniie 

f
aiiS

c
'l".'°i.; 

iétair ; Courlitl J r is , commission-
m

m\ Sir.*; p;op< 

il,dnc; Andie.m i >'e d forges; Boulant , pu dimei -

oiiélaire B inférât ■ flemisie ; Bordât, propriétaire B •ttfeinp's, négociant ; liejoly 

"j^a 1 lo liaron Oehray,
 r

ro.. Hélai r ; (ia n er, pharniarleti ; 

H
llUsS

eïle pro iriétaire; Henr y fils , membre de f'Ac.>d<-iqie 

dt médecine ; Bninoturd-Oreel , avocat; ttoussel, licencié eu 

droit;, Gauliliier (In II aut-Dézcrt , graveur sur métaux. 

Jurés siu>plemi'nlt,ire.\ : MM. Brutissais , membre deJ'Aoj»-

Ué>me ne médecine ; fémane , propriétaire; l.emarchaud , 

élitisle; Dûment, chef de bu eau au m nislère (les travaux 

publ-rs. 

- Jl. Eugène Fain , avocat à la Cour royale de Paris , 

fils de .il. hruaron Fain , vient de mourir d'une affeétion 

de poitrine. II sera vivement regrette par ses confrères , 

qui avaient su apprécier en lui de fortes études et un ca-

ractère plein de douceur et de modestie. Il n'était âge que 

de 28 ans, et il laisse deux enfans en bas âge. 

- Un ferrailleur n'est pas un brocanteur , et la dis-

tinction entre ces deux personnages du monde commer-

cial n'est pas oiseuse, témoin le procès que voici. Chez 

le sieur Pelletier, épicier, se présente un sieur Chanti 

>M une grande quantité de feuilles des Etudes littéraires, 

des Classiques Français et de la Géographie de la Jeunesse. 

Il dit les avoir achetées à l'hôtel BuHiOn. L'épicier habi-

tue à recevoir u la livre tant d'ouvrages destines à un 

meilleur us:ige, prend les feuilles offertes elles paie 80 

francs. Les sieurs Emery et Fruger, libraires éditeurs 

des ouvrages ainsi livrés" à l'épicier, découvrirent le» 

plies exposées en vente chez le sieur Pelletier. Celui-ci 

est interroge, et des poursuites font découvrir que I. 

sieur Chanii avait commis un vol chez les libraires. Apres 

a condamnation du voleur par la Cour d'assises, les 

sieurs Emery et fruger qui , pour retirer les feuilles , 

avaient pnye' 80 francs au sieur Pelletier , l'ont assigne 

« restitution de celle somme. Le juge de paix saisi de la 

«lesialion a déclaré les libraires non recevables , at-

tendu que Pelletier avait été de bonne foi , et que Chanu 

était im brocanteur vendant des choses pareilles. Sur 

ipnej, M
e
 Levesque jeune, avocat des libraires, a sou-

enu qu'il résultait des interrogatoires de Chanu qu'il 

*|t ferrailleur et non brocanteur, et qu'un ferrailleur 

«vendait pas des feuilles formant un corps complet d'un 

^et que le sieur Pelletier aurait dû se défier de ce 

4
 e

 lui disait Chanu sur l 'origine tle sa propriété. M' Cla-

} d't que le sieur Chanu avait deja vendu au sieur 

Blp
'
 e ie

'''
tu

'i le connaissait, d'autres objets tenant au com-

JS!»? brocanteur , et qu'il avait ete de bonne foi; 

qu'il .
 lina

'
a
 condamne l'épicier à restituer la somme 

ainsi'"'"
1
!
 r5 1"'' attendu que le sieur Chanu ferrailleur 

L„,(l u ,' t ' ;lv'ait reconnu lui-même, n'était pas dans l'ha-

™* de vendre des ouvrages en feuilles, 

^-^'oits recevons ce soir une réclamation de M. Chati-

«qui s' '!'
CaSKm tk

'
 l
^

ffi
-
ure

 ''Salive aux lingots d'argent , 
et il» .'!""'" devant le Tribunal de Commerce entre lui 

q.
Ue

 nj^'p' by°n-Alemand. Mais il est trop tard pour 

^Hcutuùft. 

I veau 

insérions aujourd'hui, et nous ne pouvons 

à la publier avant d'en avoir vérifie 

a
 s
;La Cour de cassation 

?iiïironet 

dans son atidieneedi^ ce jour, 

le pourvoi ri • M. Ledieu eon-tre rZ e
" ternies sur 

^ I.IITot /1
(1

 I p ., . ' . 
F- M tfOux a assises , qui le condamne a six 

re. 
500 fr. d'amende , pour outrage envers 

V ;, J',';? 1,6 '«re 
le o moyen propo-é par le demandeur 

'»S ''.||U..',. '"^
 a,,tc,

'ieurc h l'arrêt d • renvoi, à raison 

r ,tll(;
 du

 m
 ! '■ C V t:

rete f
'ue .l«iis l'anlculatiou frite dan» ] 

EP*«qi2 I' TT\* ,l(
' et les deux moyens 

><'
!

<le C \ • '"
T

''
t

 '
U

'
,a

 clw.mre d'urciMHiiou de la Cour 

CI
 dl

> Wêch.,
 , Hls

",
n

 I
1
'"" l

,rél
«n 'u d» pl'éule de la 

f '"•'•«e+.H
 ,le,as

'd>sti utiort l'n .<• p év ntion d nu-

Jj'^Mu, ,1'.. """m-e.
0

.. p,,
T

....
$
 „„ fonction ai -p pnWic • 

^»«'iofta.. ""
e
. l'Wl qu'il résulte de la Cotnbm :.i . 1 1 t«Nuc:od 

?» «'"m^truciiou 

di-s art, 

criminelle , que les vices re-

proches à la procédure «nlérieure a l'arrêt de renvoi, sont 

Ei*r
 P

 *
 flù,

'
HUI

 ''
e
 I'"

1
"'

1
"' contre cul ai- êl ; 

il I '
 a lrc

 l
,;ir

', que M 1 s nul'i és rés ..liant de l'omission ou 

lavio aeou des ib niables près. ci , 1,, [ j «ni p .lir-

aient se rencontrer'da s l'arrêt de rçn'vo. pc.vent être invo-

«iuces contre ç tan-él, aucune dispo .i ion de la loi ne d.speu-

■ ■•u le ilemandeur de formaliser s. m pourvoi dans les formes 

es par |
 W

U 4 .7 du même Code, el que le pourvoi formé 

par lui cont -e I arrêt de rondaninalio 1 ne s'applique qu'aux 

procédures tenus depuis l'arrêt de renvoi et durant les dé-
bats ; 

t)ue. dans l 'espèce, il n'existe pas de déclaration de pour-

vu contr.; lar.èi de L chambre d' .ccusation de la Cour 
royale ; 

_ Attendu d'ail'eurs que cei arrêt n'est pas du nombre dis 

jugemens préparatoires et d'instruction i c^ s par le premi r 

alinéa de 1 art. 4i6 du mène Code , et qu'il contenait une 

attribution irrévocabi à la Cour d'assises ; 

Alieiidu entiu qu I'averlisseuuut prescrit p ,r l'art. ig5 du 

même Code e 1 faveur de, aoeusés de crimes , est inapplicable 

aux prévenus çje simples dri ts . t qu'à le u égard, les lisp .si-

tio s dé l ai t. du même Code el le droit commun leu res-

tent appb allies ; qoe la sig ufic.l ou qui leur esl taile des ar-

rêts de rem o. aux Cour d'a -s ■•es, les met sullisamment en 

deineure de faire
 V

a1o r les droits qui peuvent rés, lier à !> ur 

prolit des a l. «gg, 4 8 et du deuxième aiioéa de l'ai t. 4 16 du 

Co te d instruction ; 

Parces motils, la Cour déclare n'y avoir lieu de Statuer Sur 
es moyens dont il s'agit ; .. 

Eu ce qui to .ch. le pourvoi régulier contre 1 arrêt de con-

damnation et li procé lire qui s'y rattache; 

Sur le moyen tiré de ia viol Ui.m de l'a t. .ao de la loi du 26 

mai 181g relatif à l'admission ne la preuve des faits diffama-

toires : 

Attendu qu le proces-ve "b ,1 des débats ne constate p s que 

e lemaudeur ;.it of!ç. t , etle pr. me. et qu'il n'a pas d' .illeuis 

observé les lormatilés prescrites à re sujet , ce q o dispense la 

Cour d'examiner Si la peuve serait admissible au cas de pour-

suite pour "up-age; 

Sur le moyen tiré de la vi .lapon des art. i3, 1/, , 16 et ig<te 

la loi du 17 mai.r- laids aux riislinciioiis entre la iiiffamaiioif'e! 

l'ii Jure; 

Attendu que le demanden a Clé renvové datant 'a Cour 

o'assis
 s

 pu,,,- un fait d'oupagè jtrévu par l 'art. 6 de 1< loi du 

•i5 mars is ci , et qu'ainsi c ;|, Cour devait y sla lier; 

Sur le moyen oris de la fausse appli alini'de I l i pénale ; 

Attendu que ia loi du 8 ctobre 80, eu abrégeant par son 

art. 5 i'a't. 17 de celle du -i 5 mars \\-vi, qui prohibait la 

preuve des fuis à L charge des fonctionnaires pabhes, n'a 

point abrogé l'an 6 du la même loi, lequel dès lors reste appli-

cable' ; 

Et attendu que le fat d 'outrage envers un fonctionnairepn-

blic à ra son de ses f nelions ou de >a qua lté, pour 1 qnel le 

deinandeu a ele re voyc devam la Cuir ''assj -es , a elé dé-

clare 1 onslaiil par le jury : et que I ■< Cour d'assises, t n appli-

quai! à ce fait les pei.n s de l'ait. 6 de la loi du a 5 mars i8ii , 

li a fait qu'oiie jisle application de cette disposition , et n'a 

violé 111 la loi du 8 octobre iS 11 nicefedii IJ- mai 181g; 

Ri jette le pourvoi. 

— Le jugement rendu par la & chambre dans l'affaire 

du Brid Oison, est assez important en matière de presse 

pour que nous en donnions en entier les dispositions. 

Attendu en fait que les feu l'es publiées par Je sieur Dehsle, 

pq tant d fl'érens il es, les deux D ui/ihii/s , Bonnet htauc et 

tt'anc bonnet , etc. ne sont que la suite et la continu ti n du 

ftriefOis el doivent être considérées «omine élant le Br'id'-

Oison fd-imm-; 

A tendu qu'un joiirua' , quelle qu s rit 'a fréquence de ses 

numéros, n. constitue q .'une suite de oubli ations, une seule 

ei même entreprise ; 

Que la c niiravemi n que ce journal peut commettre aux 

lois sur le cami-mnement et le dépôt ne const tue donc q l'une 

seole .t même coiflravt iitioo, riiu-l q,.e soit le nombre de ses 

n uni ros , et qu'd serait ex rbitant do dire qu'il y a autant 

de 1 ont aventiotis que de. numéros ; 

Attendu que la ciw ravention c mimise par le sieur Delisle 

a 'cjà été 1 objet d'une • pression judiciaire , et que le sieur 

De-'ts e ne pourrai, être 1 obj I d'une • é u essi m nouvelle qu'au* 

la it qu'il existerait tle sa part des coutr iventious commises 

tlepuis un jugement eu dernier t es ort ou passe en force de 

chose ju^ée ; 

Qu'en effet , exiger, sous peine de contravention nouvelle 

qu un journal cessai de paraître lorsque les voies d'opposition 

ou d'appel ui sont encore ouvertes , ce serait exiger qu'un 

journal renonçât par provision aux bondit ôns mêmes de son 

existence ; 

Ait n u en fait que les numé os sosis font élé avant le ju-

L'ertli nt tle déboulé 1' pposilion, aviini même, par conséquent, 

qu'il existai une d cis on coiitradii toire : 

Le Tribunal renvoie Dehsle des ti s de la la nte: 

Et n anmoins, attendu que la saisie a été régulière , main-

tiein ladite sai-ie et condamne Deiisle auxiltpens d'icelle. 

— Ln vieux proverbt; a dit : Des sottises d'autrui nous 

vivons au Palais. Les habitués de la police correctionnelle 

sont surtout à même d'apprécier la justesse de ce pro-

verbe, en vovanl chaque jour défiler devant eux ces lé-

gions de pluïgnunsqui viennent, pour un mot un peu leste, 

une expression un peu trop significative, un geste un peu 

trop expressif i développer leurs griefs (levant ce Tribu-
nal , produire à sa barre une longue kirielle de témoins , 

et acheter à beaux deniers eomptans à l'éloquence de 

Maîtres tels et tels des argtittiens plus ou moins irrésisti-

bles pour soutenir leurs plaintes, et produire letirsexcust s 

et justifications respectives. Piaignans et prévenus s'en 

vont, les uns el les autres , presque toujours mecontens. 

Les pre.niers s'indignent de ce que le Tribunal , u". pou-

sanl pas tisse/ eliautleiueiit leur qtierMic , ne leur u pas 

permis de dérouler devant lui les longues périodes de leurs 

interminables narrations; ies autres, condamnes a quel-

ques francs (l 'amende, se plaignent de ce que les juges 

n'ont pas voulu consentira écouler la douzaine bien comp-

tée de témoins a décharge dont ils avaient flanque leur 

bagage recriininatoire. Puis les deux camps ennemis se 

refirent en désordre, murmurant les uns et lesautres, se 

donnant rendez-vous à la Cour d'appel , et ébauchant la 

plupart du temps les préliminaires d 'une nouvelle plainte 

en injures el en voies de fait, à laquelle il ne manque 

bientôt plus rien, dans la salie des Pas-Perdus. 

résume, le fisc v Iroov» tOIMOUM S«n compte, les 

frais sont exactement soldes, car le premier acte , l'acte 

indispensiibje qui doit .fj/ecéder toute jplajnie , est la con-

signation à l'avance des dépens pre'sumables de l'affaire, 

— C'était airourd'hui le tour de M""' Langejjer", qui 

reprochait à M. Aniail de l'avoir inveetimée d'horreurs en 

lui prodiguant , sur le pas de sa porte, les B. h s P. et 

les S. Elle demandait 100 fr. pour l'atteinte faite d abord 

à sa réputation par ces insoutenables é.éthôtes , et en-

suite à sa joue par le contact précipite et peu galant d'une 

des plus Jarges mains dont soit porteur un homme de 

cinq pieds huit pouces. M. Aniail a répondu qu'il avait 

peut-être été un peu vif dans ses gestes; mais que M'"" 

Langelier avait débuté par l'agonir de toutes sortes, et 

avait termine la conversation par lui lancer un pain-inol-

let-ràssjs à la léte. 
M. Aniail a été condamné à 16 fr. d'amende , et. Mme 

Langelier s'est vue déboulée de sa demande à fin de 

dommages-intérêts. 

— Venait ensuite M. Doré , marchand de vin , qui 

accusait M. Bouchez de l'avoir mis pendant plus de huit 

jours hors d'état de présider à la distribution des liquides 

a son comptoir d'etain. M. Bouchez , de son côté , assu-

rait que le marchand de vin , soupçonneux et peu déli-

cat , lui avait , d'une part , refuse le huitième' d'un litre 

a quinze , et de l'autre, avait vu double en marquant sur 

l'ardoise les premières bouteilles consommees._ M. Doré 

montrait ses certificats , et son avocat insistait sur les 

multiples echvinoses qu'ils constataient. M. Bouchez , de 

son cote, répondait , par l'organe de son défenseur , que 

le marchand de vin , au lieu d'appeler le guet à son aide
 e 

avait eu recours , pour l'expulser , au secours d'un man-

che à ba'ai , à la force in .tine'ive et brutale d'un bou c-

dogue anglais , et ce , au notable dommage de son pan-

talon bleu à passepoi's jaunes de voltigeur de la [farde 

nationale. Les témoins onl donne tort au-buveur , e; 16f. 

d'amende infligés à Bouchez , l'ont fait crier à demi-voix 

a 1 injustice , sans satisfaire au désir de vengeance légale , 

et donner gain de cause aux conclusions étoffées de M. 

Doré. 

— Vient ensuite une ouvrière chapelière , qui accuse 

son maître rie l'avoir appelée i o'.euse à. preuve, pujs le 

maître qui prétend qu'on est injuste envers lui en lui, in-

terdisant la preuve des faits diffamatoires. 

Arrive enfin un voisin , qui a fait barbouiller du pa-

pier timbre pour des cancans qui devaient mourir au 

carré de !a voisine, et qui, ayant descendu les trois étages, 

sont venus prendre dans là Vue, lieu public s'il en fut ja-

mais, le caractère d'injure publique et de diffamation. 

Le troisième étage , compose de quatre commères , est 

pour |a voisine : le second , compose de trois employés 

au timbre et d'un inspecteur en chef des réverbères , est 

pour le voisin. Les commères parlent haut , le plaignant 

parle haut , les témoins à décharge parlent haut, les huis-

siers crient silence, les avocats plaident , le publ.c rit , le 

Tribunal délibère et renvoie les parties dos a dos, dépens 

compensés. 

— Le 11 octobre dernier, le sieur J..., jeune homme 

de dix-sept ans, clerc de notaire , se rendit à Belleville 

pour y montera cheval. Il s'adressa à cet effet à la dame 

PeytuVin. A son retour, Comme il n'avait pas d'argont, il 

remit pour gage au sieur Boudu, garçon d'écurie chez 

cette dame, un Bon de 4,070 fr. sur le Trésor, dont il 

était porteur et qui appartenait à son père. Il annonça en 

même temps qu il viendrait le lendemain payer ce qu'il 

devait el retirer le bon. Le lendemain, J... étant revenu 

fut engagé à déjeuner par Boudu , qui dans l'intervalle 

s'était concerte avec un sieur Serette, marchand de sable. 

Ce jeune homme ayant eu la faiblesse d'accepter cette 

offre, fut conduit chez un restaura eur et de - là chez 

plusieurs marchands de vin par ces deux individus 

qui parvinrent aisément , lorsqu'il fut dans un état com-

plet d'ivresse, à iui persuader de négocier ce bon. A cet 

effet , Boudu et Serette laissèrent J... endormi dans un 

fiacre , et après avoir été prendre des teaseignemens au 

Trésor , se présentèrent chez M. Couretie , agent de 

change. Ils lui déclarèrent qu'ils venaient de la part de 

M. G rehaut, clerc de notaire, connu de l'agent de change, 

et qu'ayant besoin d'argent pour un achat de moutons, 

ils demandaient à négocier cet effet. M. Courette n'ayant 

pas trouvé suffisons les renseignemens qu'on lui donnait, 

refusa d'escompter ce bon. Serette et Bondu se rendirent 

alors chez M. Brun , agent de change , qui se montra 

plus facile , et escompta l'effet. 

Boudu et Serette retournèrent auprès de J... , qu'ils 

trouvèrent endormi , et auquel ils parvinrent aisément à 

persuader de leur prêter cet argent. Us lui remirent seu-

lement 100 fr. ce jour-la , et, les jours suivans, plusieurs 

sommes peu importantes , après avoir préalablement ob-

tenu de lui un reçu de la somme totale qu'ils s'appro-

priaient ainsi. 

Sur la plainte de M. J... père, Serette et Boudu furent 

arrêtés. Ils comparaissaient aujourd'hui devant la 6e 

chambre, prévenus d'avoir abuse des faiblesses et des 

passions d'un mineur. 

Serette et Boudu ont affirmé, pour leu ■ défense, qu'ils 

ayaient agi de la meilleure foi du monde; qu'en faisant 

des démarches pour è. compter ce bon ils n'avaient cédé 

qu'au désir manifesté par .1. . , qui, d .ts mit s'engager, 

avait voulu escompter le bon , et avait consenti librement 

a les en rendre dépositaires. Leur meilleur moyen de jus-

tification était le désistement de M. J... père, "qu'ils pro-

duisaient aux débats, avec une attestation portant qu'ils 

lui avaient rendu ses 4,070 fr. 

M. Thévonin , avocat du Roi , a flétri , par de justes re-

proches , la conduite des prévenus qui , en admettant 

comme vraies leurs allégations , étaient à ses yeux con-

vaincus d'avoir enivre un jeune homme rie dix-sept ans 

pour obtenir rie lui un prêt qu'il ne pouvait consentir. 

Toutefois, en présence du désistement de la partie civile 

<>i de l'omppooupmenl mis par les prévenus » la riérinié-

n sser, après la plainte, ce ni ;g slr.it a pense que le Tribu-

nal pouvait considérer les faits comme n'étant pas suffi-



samnient établis. Il scn est, en confluence, rapporte à 
sa prudence. 

Le. Tribunal , après avoir entendu M' Théodore Peri'in, 

avocat des prévenus , a , conformément aux conclusions 

du ministère public , renvoyé Serette et Boudu des faits 
de la plainte. 

— Les époux Ernest , domiciliés aux Batignolles près 

Paris, avaient vu disparaître, il y a environ six mois, 

leur fille cadette, àgec de 18 ans. Ils imputèrent cet évé-

nement au cure des Batignoles , jeune homme de 2(i à i27 

ans. Mille démarches furent tentées par eux pour mettre 

la justice sur les traces de leur malheureuse enfant; mais 

il parait qu'en l'absence d'une plainte régulière de la part 

(les époux Ernest, la justice n'avait pas cru devoir pour-

suivre l'instruction commencée. M"
11

' Ernest , épuisée de 

désespoir, s'est rendue aujourd'hui au parquet du pro-

cureur du Roi , où elle a déposé une lettre dans laquelle 

elle implore le secours des magistrats et de la loi. Là la 

mère désolée a appris pour la première fois que le jeune 

curé des Batignolles avait déclaré connaître le lieu oit 

était cachée son enfant, en ajoutant qu'il ne pouvait nom-

mer ce lieu , parce que le secret lui avait été confié sous 

le sceau de la confession. M
me

 Ernest se propose de for-

mer une plainte dès demain , et de publier à l'appui un 

court et énergique mémoire dans lequel seront révélés 

des détails curieux. (3Iessager. ) 

. — M. Parquin , bâtonnier de l'ordre des avocats , 

nous adresse la lettre suivante à l'occasion du réquisi-

toire prononcé par M. Ernest Desclozeaux , dans l'affaire 

de M. Courtois contre 51. le duc Decaze , et. dont nous 

avons rendu compte dans notre numéro d'hier. 

M. le Rédacteur, je manquerais à mon premier devoir, si je 
ne me hâtais de protester par la voie de votre journal, conti e 
la nature des reproches qui m'ont été hier , en mon absence , 
adressés, ainsi qu'à mou honorable confrère, M. Philippe Du-
pin, par M. le substitut du procureur du Roi. 11 a beau dire 
pour nous absoudre qu'un avocat doit s'identifier avec son 
client , qu'il doit se passionner pour sa cause. Je repousse 
hiutemcnt de pareils motifs d'excuse. Sans doute un avoca 
doit s'identifier avec son client, toutes les fois qu'il s'agit de la 
défense de ses intérêts légitimes; jamais lorsqu'i s'agit de satis-
iàire des passions haineuses : et je serais coup >b'e au plus haut 
degré , si dans la cause de M. Courtois contre M. le duc Be-
caze, je m'étais permis, comme le suppose gratuitement l'or-
gane du ministère public, de ces personnalités cruelles qui 
animent les passions et aiguisent les (initiespolitiques. Heu-
reusement, j ai pu rendre le Tribunal et tous les auditeurs , 
juges de la réserve , de la modération avec laquelle j'avais 
plaidé. Les reproches de M. Ernest Desclozeimx portent donc 
à faux , et j 'ai d'aulant plus lieu de m'en étonner et de m'en 
plaindre , que naguère encore, avocat du barreau de Paris , il 
doit savoir que ce n'est pas par l 'oubli des convenances dans 
la plaidoirie et par les écarts de la défense que je suis connu au 
Palais. 

Recevez, Monsieur le Rédacteur, etc. 
J.-B.-ÏN. PARQUIN , 

Bâtonnier. 
Paris , ce ri) janvier 1 835. 

Le Rédacteur en chef, gérant, D UIMAING. 

âHSOSOES JUDICIAIRES. 

Adjudication définitive le 2 3 janvier 18 '3, .'Uiv criées de Paris, 
De trois DXisXSOTCS et dépendances, sises boulevard Pigale, 

dans le passage de l'Elysée des beaux-Arts, commune dij Mont-
martre, caniou do Neuillv, département tie la Seine. 

Total des nrises h prix : 35,ooo fr. 

S'adressera M* Ch. Boudin, avoué à Paris, rue Croix-des-
Petits-Ghamps, o.J. 

Adjudication définitive aux criées du Tribunal de la Seine, 
le 23 janvier 1 833 , 

i" D'une MASSOff sise à Paris, rue Saint-Paul, i-j, sur la 
mise à prix de 
principa 

Elle rappor e ;j ,8vO Fr. par bail 

a" D'uns MAIS- N sise à Gentilly, roule de Fcniaineblea, 
2.3 , sur la mise à prix de io.ooo fr. — Elle offre un revenu 
de 2 .000 fr. 

S'adresser à Mc Ch. Boudin , avoué h Paris, rue Crois: -des-
Petils-Chaniof , u5. 

Adjudication dcfin.tive , le 27 février 1 833 , aux criées du 
Tribunal de la Seine, 

1" D'un TEiiaAIÎ»" el bàlhnens sis à Paris, rue d'Enfer-
Saini-M'.chel, p.) et grj , sur la mise à p ix de .jo 000 fr, ; 

D'un 2Etl . A-Pî et bàlinieus sis à Par.s, même rue, 99, 

sur la mise à prix de 20,000 fr. 

S'adresser à M" Ch. Bondi 1 , avoué à Paris , rue Crols-des-
Petits Champs, 35. 

ETUDE S»B M' VZ.É , AVOU£ , 

Hue tin 29 Juillet , 3. 

Vente eu ".audience dis criées du Tribunal civil de première 
i.tstancc de la Seine , lofai et iss ué <le la 1 *° chambre, le nicr-
ç-edi 27 février iH33 , d'une tR&AXâOSt et dépendait: es , si 
xuées place de la Bourse, ■>;)! au coin delà rue Niuv e-de-la-

Kourse. — Cette maison ist susceptible d'un rapport de 
2 ),3oo fr. 

Adjudication dc 'iniliv c 
midi, eu l'audience des 1 1 

jeudi i j février 1 8 '3 , heure de 
du Tribunal de \ cisailles, d'une 

grande et belle MASSON, «Se à Veuilles , , UC Hoche C*»« 

tienne rue DaUphine ) , n" 1 j- . .
 r

 • 

Produit. /„8oo fr. - M«« ■' P««
 :

 ™>
o0

° ' suivant 
S'adresser;, Ve saillis , h W Cottenot avoue p. us na . 

rue des lléservoirs, 1 4 ; tt à Pans, a M Drouiii, avoui 

Saint-ilonoré , 297. —— 

ET -.DE SE Et
c
 M4 'i AVOUB , 

Hue du ag juillet , 3. 
Vente par lieilatiou en un seul lot, eu au Itence des eue a 

du Tribunal civil de première instance du departeine .it de la 

EI
|"

e
i>Cs MINES d'argent, plomb , cuivre, arsenic , cobalt , 

etc. , dites Sainte-Marie et dépendances , situyes dans les com-
munes de Sa.nlc-Marie-aux-Miues , Ecbei-y et Petit-LicpM c , 
canton de Sainte-Mai ic-aus-Mincs, arrondissement UeCottuar, 

départemeut du Hant-Rhin ; . 
3" Des MiNES de plomb et d'argent , dites de Lacrmx Ct 

dépendances, situées dans ta commune île LacroiJC-aux-nnics, 
canton de Fratsse, et dans celle de Lavehne, canton de Satut-
Dié, arrondissement de Saint-Dié, département des Vosges. 

L'adjudication définitive *ura lieu le mercredi 27 mars 
Ou est autorisé à vendre au-dessous de i5o,ooo fr. , ct mente 

à tout prix, par jugement du 6 décembre 1 832. 

S'adresser sur les lieux, à M. Rouve, à Sainte- Mane-aux-

Mittes. 

LIBliAlKIE. 

Librairie de jurisprudence d'Ausx. G OBELET, rue 

n" 4. 

NOTES 

D'UN JUGE Û'INSTRUCTIÇN 

Sur la taxe et le paiement des frais de justice, en matière cri-
minelle, correctionnelle et de simple police. 

Par M. SCDRANJJ-DELISLES , juge d'instruction à Limoges , 
au eur du Manuel du juge la.xateur. 

1 vol. in-8\ — Prix: Gfr. 

ALMAKACH POUR 183Ô. 

PiilX : 50 Ci-NTIKES, 

Chez GOETSCHÏ fils et COMPAGME, Editeurs, rue Louis-le-
Grand, n" 3i> . à Paris , et chez tous tes principaux librai-
res des dépai te mens. 

Cet Almanach, qui parait pour la première fois, contient des 
observations astronomiques sur chaque mois ; le cours du 
soleil et de la lune ; le temps présuuiable des lunaisons et des 
jours ; les travaux d'agriculture ; les foires par départemens ; 
des hisioirts instructives, curieuses et amusantes , recueillies 
pendant l'année t83a; des recettes utiles, et mfiu ce qui est 
strictement nécessaire à tout habitant de la ville et de la cairi 
pagne. 

Des planches et de nombreuses vigneites retracent les été-
nemens qui y sont rapportés : c'est le journal amusant de 
l'année 18 i'i. 

COMMENTAIRE 

SUR 

LE CODE C 
PAR. 3, W.. BO.LEUX, 

Avocat à la Cour royale de Paris. 

DEUXIÈME ÉDII10X , BEVUE ET CORRIGEE. 

Premier ct deuxième Examens , 2 forts volumes in-8", de ( lus 
de 700 pages. — Prix: 12 fr. 

Chaque Examen se vend séparément 6 fr. 

Chez JOCBERT , libraire , rue des Grés, n° j.j, au coin de 
celle de Clnny. 

C est par erreur que l'ouvrage annoncé dans noire numéro 
d'hier , sous le litre : Des Substitutions prohibées par le Code 
civil , chez M Dccour boni , rue d'hrturtlt, 1 , a été indiqué 
au prix 7 fr. par la poste. — C'est 7 fr. 5o cent, par la poste 
qu'il laut lire. 

Le prix de l'insertion est de 1 franc par ligne. 

AVIS UUE&S, 

Les créanciers des sieurs Lou s-Joscph-Auguste DEMONCIIÏ 

marchand épicier-Mercier , demeurant à Cuvilly-, et Isidore 
BAKMEK Jils , aussi marchand, demeurant à Conciiv les- Pots 
arrondissenieti! de Couipiègne (Oise) , qui n'ont point con-
couru à un traité intervenu entre lesdit» sieurs Dcmouchv tt 
Jiaib.er, et Lui S créanciers connus, passé devant M. Fontaine 
notaire à Kessous-sur-le Matz , le *n septembre 180 
suivaus ; ' ■ 

Sont prévenus que par jugement rendu au 
commerce de Compiégnc , le 99 octobre 18)2 
précédent jugement du i 

ct joui s 

de Tribunal 
. qui réforme

 mi 
Onie Tribunal qui 'déclarait en fiùl-

Svibmiftl bc fomiiu vec 

litc lcsJils sieurs Demoucliv I<I n..a 1 

trois mois du jour de celte insertion jL' 1 lc
Uf a tu 

grefle<lu Tribunal de commerr,. a„,"
 Urs

c pré,J, "
 s

t 
Conip èun„

 niçf, 1 
grene ou j. riimnai oc commerce <lr 1 .se préscm" 8R

AW 

duda M« Fontaine, notaire, «fin ù 'ty^ ̂ 'S-
adhérer au traité sus-éuoucé, ou rec . ^

oni 

créances en l'étude dudit notaire. c 

VENTE PUBLÏOUF 
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Bue Clwiscul, 12, ckz M. u 
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■s Madère sec, garanti KoHi^T^S 
. — 'ton 1 1 1* ... ^n . 
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Mnlaga. — 5o Champagne 

de-vie vieille de Cognac. _ i^o'àot^^M» 
neurcs. — IOO Uuxmberttn el Folnar " '-WiiOs N 
Jitiselle surfine de Borde ■ 

jours 

too 

BOIS AU POïûg 
Tout scié en '2 ,3 ou c» 4 , à couvert

 CO

 J . 

dans dos voiture» closes et couvertes. 1- p,
 u

"
 : 

sur écritaux 
Chai 

Jardin 
Hier du département , quai d'Austerlit, 
dés-Plantes. ■ > 7, 

BOÏST 

A la Grande-Forêt, quai Saint-Bernard au • 
de Seine-Saint-Victor , n« 1 , on vend l

es
' Bok T de

 '» >i 
jusqu'à 3o Fr. le double slère, première qualité

 puis 

TiEk rst à céder de suite ou au 1" avril nLr.1"^~"Ce CJ 1 avril prochaii 

SIROP ANTI-GOUTTÈtîï^ 
De M. BOUBÉE , pharmacien à A ich, sous les 

docteur C.UIPARDOX. ""^'ctiJ 
Ce sirop calme et arrête l'accès de goutte ]

e
 „l 

dans quatre jours par un usage périodique, prévient I
81

**" 

des pamxysmss, et les rend si supportables que 1» Z '
r 

sent à peine. Il donne du ton aux parties failles dit''
1

'
3 

nière que des personnes privées de mouvement L 
années , ont eu quelque temps recouvré leur *m \iù 

Ces propriétés, bien constatées , ont mérité toai.1. 
fiance de plusieurs médecins, qui regardent ce mé r ' 

comme le seul agent thérapeutique qui puisse avecT"11' 
cotnbattre la goutte et les rhumatismes aigus ctchroi • 

S'adresser franco, à Aurh, à M, Boub e , qui enver?"' 
un mémoire sur ces maladies. A Paris, rue Dauphine îl'" 

Des dépôts soni établis dans les principales villes défi» 

TRA 1 EMEMî 
Sans mercure pour guérir soi-même les dartresel lesn i'' 

dies secrètes en détruisant leur principe j)ar une me boS 
gétale prompte et facile à suivre en secret, par un doctu,' 
médecin de la Faculté de Paris , visible de 10 à 4 heures • 
Aubry- e-Boueher, 5. 

BREVET D tXVEXTIOX. 

PATE BE R£GNAUIiD AÎNÉ, 

Pharmacien, rue Caumarlin, Vô. 

Celle PATE rECTOr.ALi- , la seule brevetée du goiivetnemat 
obtient toujours de grands succès pour la guérison (iesrliaE, 

catarrhes, coqueluche, astlnnes, enrouement et affrcttprçj 

poit'ine .nième le- plus invétérées. Les propriétés de cener; 
bl • pectoral , constatées par b s journaux de médecine (Cal 
de Santé , Bévue médicale) , sont également reconniusclu^ 
jour par des médecins professeurs, et membres de l 'Acailtilii 

royale de médecine , qui ont attesté, par des ccrtilîcatsjor 

aux prospectus, la supériorité de la Pâle de Ilegnmddamr 
tous : es autre* i ectoraux. 

Dépôt dans les villes de France et de l'Etranger. 
 1 

FABRIQUE 33 BS.0JSD3S ET DE BENTSIIES 

De 1\I'" C Gi.rizvr.. Son dépôt est à Paris, rue Daii(iJlliié,S| 
au premier, où l'on trouve un joli choix d 'écharpes, nwolW 
robes, voiles en blondes blanche et noire, et de jolis iicW 
dilférens modèles pour bals et soirées. On ne peut rai»' 

s'adresser pour les objels qui composent une corbeille d: 

mariage. 

RHUMES, CATARRHES, TOUX D'I RRJTATTOS , COQUEUCIf)* 

On ne saurait trop recommander en ce moment l'empli* 

Siop lénitif pectoral. Ce sirop, recherché par sa sa*" 
agréable et ses effets aussi prompts que certains , | 
it 'un usage chaque jour plus répandu par de nomm* 
guérisons. 

A la pharmacie , rue Taitbout , 3 'J. 

î¥.ÈGOC£ATÏOM;ti DE MAHIAGE' 

Ancitniie maison de Fov et C, boulevard Poissonnière, !/ 

seul établissement cons .cré spécialement à
<

!;,
^
G0CI

,
Er

p" 
MAGES ; 011 \ iv trouvera discrétion, activité ut loyauté, ■ 

UOUKSK I>13 PAR 18 t>L' 19 JANVIER *^ 

k TER M E, 

5 o]o MU comptant. {coupon d^tacLé.) 
— Fin courait, 

Emp. 1 3 3 1 au comptant, (coup, tiêt.) 

— F IM courant. 

Eiup. I 8 ÏÎ itu comptant, («onp. dét.) 
— Fin ctniiaiil. 

J Opan couipUnt. f^ccup. tJitjclii.) 
—- Ft'n courant (Id. ; 

RcDte «le Ntipleii au comptant. 
— Fin cu'.-rant. 

Rctitf perp. d'E.-p. au comptaut. 
— Vin courant. 

I er cour» pl. Laut. pl. H 
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1)E PARIS. 

ASSEMBLEES DE CREANCIERS 

du lundi îi janvier. 

N. D. U i.'.u a po't.1 tt'' i fi'.,,j ■ , . j,t , ftU« .î,;c. 

du mardi 'j? janvier. 

OAt.Y, pt,»rtoa£Î«^i. Vttrificat. ïl 
A 'J s , M.

d
 ^.pelier. tti-iui;C ù huit. i 

du mer re.di VÎ 3 janvier. 

DKIT. V ftîs , gantiVr Ijaintagisie. Clôture, 
AÎN nlllî C.ALl.O J', ..„li^|.. d« reula^r. Coa 
LErElîCHE, tntrrit. de bùliuielis. Vérilic. 

h<ur. 

a 

CLOTURE l»t:s AFFIRMATIONS 

</ti;;s les faillites ci-après : 

JJUV . tteur. 

V ASSAL , uoi.ri! stiir. le ï4 g 
OtULOIS tt UESCUEV AILLES, ai-

Euciutil, Kl tie ioucU d'.uf., le *8 ii 

MALTESTE , >Vl de uemwut , le 26 11 

AOMIX. DE SYNDICS PROVIS. 

dans lèi faillites ci-après : 

LAURliNS ,1.1». — M. Ont lier, rue il l'Arlire-
Sec , .,6. 

I.EMAIONA> jeune, M' 1 de viu». — M. Uhùu 
1 ne l'ii^lourtlle, 

BLUL'.BliAL'DET , u,«.«ài.l. _ M. Boumllct . 
tue du Gros-Ci,enet, ». 

DELÀHOChÊ. - M. riour.»», rue de lu Cal,,,,. 
die, ^9. 

DECLAIt VTIOM DE FAILLITES 

du vendredi 18 janvier. 

RONriI.l.lOUT, MJ u,.i«i„ , rue Nulrc-D.,,,,, 
de» \ lïtMiei , »fi, _. J„

ee col
,
llu

. .
 M

.
 Libtr

, . 

•5<ul: M. tlrous.e, eilé lleigé,,, 10. 

SEPARATION DE MEA'$< 

Pit- iielt iudic're eu dule du i\ joinie, ,831, la 

d.aue Marie.l.o,,,, M IL LOT , en»,.., du »i, ur 
Luuu-MuileUiut GLILLOT. iu|iriiueur c„ loi-
les . deiu.uraol l„„, deui a Ssiut.Orni. 
PUIIJ, u luituû uue deinaud. l. P" 

eu séuaratiou de 

Liens ,„utr, eederuùr• «' i-t-"' 
.ruui au Trikuual e,v,l de preW 

léi SA tue. 

ACTES DE S 

fOlIMA TION. f jr atle 

OCIÉ^' 

M" Je |,s|,iers 1 

MA HUAS, cowrais 

ulvltatiun A'"" 
et faaruiliirw de *f~^», ̂ ^. 

h ,>,ri
' ' " : i N» an.=l J ' 
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 coiuiujy 
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 bure.-».^--»*!» 
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Si Houori, «".TtlTvS; ■!«'''' i 

IMPRIMERIE DE PIHAN-DELA.FOREST (MORINVAL) , RUli W5S BONS-ENI ANS, 31. 


